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			Savez-vous comment Slappy, le pantin maléfique, fête Halloween ?

			En s’assurant que personne d’autre ne s’amuse, bien sûr !

			Sarah Quinn, son frère, Sonny, et son meilleur ami, Sam, ont commis une terrible erreur : ils ont fait prendre vie à Slappy juste au moment d’Halloween.

			Tous les trois sont les seuls à savoir que la marionnette est vivante. Et terriblement dangereuse.

			Ils tenteront d’obtenir de l’aide pour l’arrêter. Mais bien entendu personne ne les croira.

			Cela vous étonne ? Impossible qu’une poupée de bois se transforme en être animé, n’est-ce pas ?

			Je tiens à m’excuser et à assumer l’entière responsabilité de tous les évènements effrayants de cette histoire. Je reconnais que Slappy est la plus malveillante de mes créatures, à tel point qu’un film lui est consacré.

			Au cas où vous ne le sauriez pas, un sorcier maléfique l’a fabriqué il y a près de cent ans. En utilisant le bois d’un cercueil volé pour réaliser sa tête. Et, avec sa magie noire, il l’a doté d’effroyables pouvoirs.

			Une fois la formule secrète prononcée, Slappy prend vie.

			Il marche. Parle. Et croyez-moi, son but n’est pas de faire le bien.

			Dans cette histoire, Slappy offre à tous un Halloween inoubliable. Ou, plutôt, qu’on préfèrerait oublier !

			Il ne s’attaque pas directement aux gens. Non, il préfère rendre vivant tout ce qui fait Halloween.

			Les citrouilles sculptées, les masques, les déguisements, les squelettes et toutes les autres décorations… dont il se sert ensuite pour répandre terreur et destruction. (D’ailleurs, prenez garde aux plus abominables nounours en gélatine ayant jamais rugi au cœur d’une nuit cauche­mardesque d’Halloween.)

			Sarah, Sonny et Sam pourront-ils sauver la ville ? Trouveront-ils un moyen de stopper Slappy et les créatures qu’il a enrôlées dans sa terrifiante armée ?

			Je ne vais pas vous gâcher la surprise. Je dirais juste que cette année, la chasse aux bonbons sera un vrai… supplice.

			Affreux Halloween à tous !
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			La peur, voilà une chose que Sarah Quinn connaissait bien.

			Tout le monde peut éprouver de la peur, tapa-t-elle sur son clavier. La peur est une sensation que nous connaissons tous.

			Les mots s’alignèrent les uns derrière les autres sur l’écran blanc éclatant.

			Quand Sarah se mit à frapper d’un doigt rageur sur la touche SUPPR, ce halo blanc les engloutit tous.

			Peur : une page vide.

			Peur : une dissertation, pas encore commencée, à rendre très bientôt.

			Peur : avoir tous ses projets, ses rêves, ses espoirs de fuir cette vie ennuyeuse à mourir et sans surprise – son avenir, en fait – suspendus à cette seule et unique dissertation. Sans avoir la moindre idée de ce qu’on pourrait y écrire.

			Le dossier de candidature pour l’université de Columbia posait une question apparemment toute simple : Racontez un moment où vous avez été confronté à la peur, à un défi ou à un échec. De quelle manière cet épisode vous a-t-il influencé et comment l’avez-vous surmonté ?

			Peur : ne pas être acceptée à Columbia. Rater l’occasion de boucler sa valise et de prendre son envol pour rejoindre la grande ville, celle qui brille plus fort que les étoiles, celle qui ne dort jamais.

			Passer le reste de sa vie sur l’île de Long Island, piégée dans l’ombre de cette cité qui ne sera jamais la sienne. Passer le reste de sa vie dans cette morne maison à étages, dans cette ville insipide, coincée dans un quelconque emploi sans intérêt, pour l’éternité… Oui, Sarah Quinn en connaissait un rayon à propos de la peur. Mais elle ne pouvait pas vraiment écrire ça.

			Dans mon cas, la peur qui a façonné mon existence…

			– Ça craint, lança-t-elle en direction de l’écran, comme si l’ordinateur y était pour quelque chose.

			Elle enfonça fermement la touche SUPPR et, encore une fois, recommença tout depuis le début.

			Elle fit pianoter ses doigts sur le plateau de son bureau. Arpenta sa chambre de long en large. S’arrêta derrière sa fenêtre, scruta au dehors la nuit noire, cherchant l’inspiration.

			Mais elle n’avait aucun espoir. Elle vivait à Wardenclyffe, dans l’État de New York, le genre de coin assommant idéal pour les familles, certaines d’y trouver un cadre sûr où élever leurs enfants.

			Et même ce soir, quelques jours avant Halloween, alors que fantômes et gobelins gonflables dansaient au sommet des toits et que les citrouilles sur le pas des portes affichaient des sourires démoniaques, cet endroit n’avait rien d’effrayant.

			Bien sûr, au loin se dessinait la sombre silhouette du laboratoire de Wardenclyffe, qui avait abrité les installations technologiques du savant fou Nikola Tesla, un lieu abandonné depuis plus d’un siècle. Bien sûr, les enfants adoraient s’aventurer là-bas à vélo, se mettre au défi d’ignorer les panneaux géants barrés de l’inscription DÉFENSE D’ENTRER ! et escalader la clôture garnie de barbelés. Sarah l’avait fait, elle aussi, lorsqu’elle était plus jeune.

			Mais c’était des trucs de gamins. À présent, elle savait qu’il n’y avait rien à craindre à propos de ce labo, ni de quoi que ce soit d’autre à 150 kilomètres à la ronde.

			Soudain, il lui sembla apercevoir des yeux luisants dans le noir, qui l’observaient attentivement en plein cœur de la nuit.

			Elle se frotta les paupières.

			Ce n’était rien. Juste son imagination. L’envie que cela se produise vraiment, peut-être. Elle devait se faire une raison : elle vivait une existence sans intérêt dans une banlieue sans intérêt, et il ne lui restait plus qu’à s’en accommoder.

			Sarah retourna à son ordinateur. Elle plaça ses doigts sur le clavier. Regarda fixement devant elle. Attendit. Ne sursauta pas au bruit d’un raclement contre la façade de la maison. Ne se raidit pas au son léger de pas furtifs, celui que feraient des pieds escaladant le treillage menant à sa chambre. Ne ressentit aucune inquiétude lorsque le murmure du vent sembla articuler son nom.

			Jusqu’à ce qu’elle entende taper aux carreaux.

			Sarah se retourna. Personne. Elle avança lentement vers la fenêtre.

			– Il y a quelqu’un ? lança-t-elle aux ténèbres.

			Rien.

			Pourtant…

			La peur.

			Elle se rapprocha davantage, bloqua sa respiration avant de se relâcher quand elle eut l’assurance d’être bien seule.

			Seule, en sécurité. Jusqu’à ce qu’une créature macabre surgisse de l’obscurité et vienne s’écraser contre la vitre.

			Sarah hurla.
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			La bouche de la créature se figeait en un cri sans fin. Son regard irradiait une lueur incandescente. Son T-shirt miteux, marqué du logo d’un groupe de rock inconnu, sembla familier à Sarah.

			Elle ouvrit la fenêtre.

			– Tyler !

			Tyler était son petit ami, enfin, peut-être. Il détestait les étiquettes, comme il le répétait souvent.

			Par contre, il adorait Halloween.

			Tyler se hissa dans la chambre et retira son masque en rigolant. Malgré elle, Sarah riait aussi. C’était bien le problème avec Tyler. Même lorsqu’il était exaspérant, comme souvent, il restait totalement craquant.

			– Tu es fou ? chuchota-t-elle. Ma mère va nous entendre !

			Sarah avait dix-sept ans ; elle pouvait sortir avec des garçons et avoir un petit ami… même si elle n’était pas sûre que Tyler en soit vraiment un. Mais pas question que l’un d’eux se glisse jusqu’à sa chambre un soir de semaine. À vrai dire, elle n’avait jamais vraiment demandé. Mais elle était quasiment sûre que la réponse serait un non implacable.

			– Désolé, je passais dans le coin, répliqua Tyler, sans montrer le moindre signe de remord. Je t’ai bombardée de textos !

			– Mon téléphone est éteint, lui rappela Sarah. Tu sais que si je ne rends pas cette dissertation à temps, je n’irai pas à la fac.

			Tyler haussa les épaules. La fac, comme les étiquettes, ce n’était pas son truc.

			– Comme ça tu resteras ici avec moi encore quatre ans.

			Il lui décocha un sourire enjôleur.

			– Je serai tout près de toi, super fêtes garanties…

			Sarah réprima un sourire.

			– Je recherche un cadre plus universitaire, fit-elle, en s’efforçant de paraître sérieuse.

			Tyler devait le comprendre. À cet instant, rien n’avait plus d’importance pour elle que son admission à l’université.

			– Avec un excellent département de création littéraire, ajouta-t-elle.

			– Mais je suis super créatif ! répliqua le garçon. Regarde, je t’apporte un kit de survie.

			Il extirpa de sa chemise un sac plastique écrabouillé.

			– Voilà de quoi prendre des forces !

			– Très gentil, admit Sarah.

			Tyler ouvrit le paquet de chips et en croqua trois d’un coup.

			– Je n’ai jamais été aussi bloquée devant une page blanche, gémit Sarah. J’efface tout ce que j’écris.

			– Pourquoi tu ne recopies pas une dissertation d’Internet ? suggéra Tyler.

			Ce n’était pas sans raison que la fac ne figurait pas dans ses projets.

			Sarah soupira. Lui expliquer à quel point sa remarque était insensée serait trop long.

			– Le texte doit être personnel, précisa-t-elle. Et fantastique. Et… je n’arrive à rien.

			Tyler examina le dossier de candidature.

			– Laisse-moi t’aider, proposa-t-il avant de lire à haute voix. Racontez un moment où vous avez été confronté à la peur, à un défi ou à un échec.

			Sarah lui décocha un sourire.

			– La fois où je séchais complètement devant ma dissertation et que j’ai dû te virer de ma chambre avant que ma mère n’arrive…, fit-elle d’un air entendu.

			– Compris, je file.

			Tyler fourra une autre poignée de chips dans sa bouche.

			– À demain.

			Elle l’arrêta dans son élan.

			– Attends un peu… Merci.

			Elle se pencha vers lui et croqua dans l’amas de chips qui dépassait de sa bouche. Seuls quelques millimètres séparaient leurs lèvres. Elle se rapprocha encore, prête à l’embrasser, quand la porte s’ouvrit brusquement. La mère de Sarah jaillit dans la pièce.

			– Tu es fichue ! hurla-t-elle.
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